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Ephéméèrides.

(PoUR LE 22 SEPTEMBRE.]

1793.--(1erVNDEartAIRE AN iI.) Premier
jour de la nonvelle ère répubiicaine.

" Ceux qui ont posé la première pierre de la Ré-
publique doivent être déterminés à élever jus-

" faite ce nouveau capitole, ou à s'ensevelir sous
sesfondements." CAMILLE DEsiMOULIZZS.

JOURNAL RELIGIEUX.

Origine de la nission clainoise.

L'an 1625, dans une petite ville du CAen-
si, appelée Si-gan-fou, et jadis capitale
de l'empire, des ouvriers chinois déblayant
le sol pour y asseoir les fondements d'un
édifice trouvèrent une table lapidaire de
dix pieds de haut sur cinq de large. Une
croix y était gravee, avec une légende en
caractéres moitié étrangers, moitié natio-
naux.

Cette pierre antique, relevée par ordre
de l'autorité, fut déposée comme monu-
ment dans un temple d'idoles : les manda-
rins ne se doutaient pas, en plaçant cette
inscription sous la sauve-garde de leurs
dieux, qu'elle rendrait un jour témoignage
àl'Evangile. Or,il arriva qu'un Européen,
s'arrêtant à déchiffcer ce texte mystérieux,
reconnut avec la surprise du savant qui
lirait sur une tombe ignorée l'histoire d'un
règne évanoui, que le flambeau de la foi,
porté en Chine dès le 7e siècle, y avait
long-temps brillé du plus vif éclat. Résu-
mens en peu de mots cette page détachée
des annales ecclésiastiques, qui embrassé
une priodedc 146 ans.

" En l'année 635, dit linscription, sous
le règne de Tqï-sung, fondateur de la trei-
zième dynastie, arriva à Tcwang-nang [au-
jourd'hui Si-gen-fou), - un -homme de
grande vertu, nommé O-Io-pen, et prêtre
du' Ta-sin (de lempire romain). Il appor-
tait avec lui les véritables Ecritures. Les
grands dignitaires de la cour vinrent le re-
cevoir à la porte orientale, et le présentò-
rent au souverain, qui Pinvita à traduire eri

phinois les saints livres dnns la bibliothèque

impériale. Après ut, mûr examen dleur
doctrine, Taï-sung i'étant convaincu
qu'elle avait la vérité pour base, la perfec-
tion pour but, et la paixapour résultat, oig
donna qu'elle fût annoncée à ses peuples,
et décréta qu'une église serait élevée à la
nouvelle religion dans la capitale.

' Sous les successeurs de Taï-sung, la
foi se propage rapidement dansles dix pro-
vinces de l'empire; les villes se remplissent
de temples; l'Etat voit sa prospérité fleurir
avec 'Evangile, et les familles goûtent
enfin une félicité inconnue.

" Cependant les bonzes et les lettrés
chinois, secondés par i'impératrice Wou-
hcou, font une guerre de calomnies at nou-
veau culte. La croix penche un instant
sous l'effort de leur haine; tmais la main
puissante de Loban, chef de prêtres chré-

tiens, la redresse et l'affermit. 'Un nouvel
empereur, le sage Hivent-sung, vient àson
aide; il ordonneà Nimhu- et à quatre au-
tres rois d'aller en personne visiter les
églises et d'y protéger le service divin.

I Un nouveau pontife du Ta-sin appa-
rait à Si-gan-fou en 744. Sa présentation
à la cour devient le signal de faveurs écla-
tantes. Le saint sacrifice est dès lors cé-
lébré dans le palais; une inscription à la
gloire du vrai Dieu, tracée de la main du
prince et suspendue à la porte de l'églice,
invite le peuple à s'associer à cet hommage.
Toutl'empire s'incline de respect devant

la religion."

Le monument de Si-gan-fou est daté
de 781; et se termine par ces mots, qui
-laissent entrevoir toute l'étendue de 'église
chinoise à cette époque: "En ce temps-
là, Nimrxou, pontife de la loi, gouvernait

la multitude des chrétiens dans la contrée

orientale.

Cette même année, mourait à Plàge de
quatre-vingt-cinq -ans un prince qui paraît

avoir été le plus illustre disciple des mis-
sionnaires, comme il fut le plus grand
homme de la dynastie des Tang. On ne
lit nulle part qu'il ait été chrétien, mais il
est aisé.de le reconnaitre à ses ouvres. Les
voici, toujours d'nprès l'inscription du Si-

gan-fou : " Koniotsey, premier. président
de la cour ministérielle, roi de Fen-yatn et
généralissime des milices du nord, était lòs
ongles de l'Etat et l'oil des armées. Ml
veillait surtout à la conservation dei ancien-

fes églises et à Pagrandissement de leur en-
ceinte ; il donnait plus d'élévation à leurs
toits, plus de grandeurs à leur portiques, et'
embellissait leurs sanctuaires de plus riches
'ornements: de sorte que ces édifices Encrés
se développaient comme se déploient les
ailes du faisant qui va prendre son vol. Du
plus, mettant sa personne et ses biens nu
service de la religion 'chrétienne, il était
infatigable aux exercices de la charité, et
prodigue dans la distribution des numéne.
Ceux qui avaient faim vennient, et il les
nourrissait i ceux-qui avaient froid venaient,
et il les revêtait ; aux malades il prodi-
guait les secours et lcspérance ; aux morts
il donnait la sépulture et le relis. On n'a

pas ouï dire jusqu'à présent qu'une vertu
si éclatante* ait brillé parri les hompica

les lîus religieux. " Tel est le Iortraiit que
l'inscription nous a tracé <le Kouotscy ;i on
conviendra sans peine qlue c'est celui dl'un
fervent chrétien. Nous n'y ajouterons
qu'un mot emprunté au magnifique éloge
qu'en a fait un hiistorien chinois :

Ce grand homme, dit-il, fut proléL
du ciel à cause <le ses vertus, chéri .dcs
peuples à c'use do ses belles qunlités,
craintau dehorz pour sa valeur, respecté
aiu dedans pour son intégrité incorruptible,
et suivi dans la to:nbe Piar d'univeisels re-.
grets... Tout l'empire porta le deuil det'a
mort, et ce deuil fut celui.les enfants à la
perte d'un père ; il dura trois annêes. "

Avec P'inscription de Si-gan-fou con-
mence et finit la première apparitioii du
christianisme efi Chine. . Ce brillant an
neau si longtemps perdu'd'une îchaine qùi
n'a pas encore été retrouvée, est jusqu'ici
le seul qu'ait recueilli Phistoire. En ntten-
dant qÏie d'autres mònuments ecclésiasti-
ques sortent aussi de leurs catacoibes, une
longue nuit de cinq siècles dérobera.à notre
vue les chrétientés de l'Asie orientale, et
les premières nouvelles qui en viendront à
l'Europe lui seront jetées par la voix for-
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midable des hordes de Gengis-Khan.

On sait qu'au teizième siècle ces pré-
tres cavaters, après s'être longtemps
amoncel6s comme un orage au-dessus des
empires qui les ignornieqt et qu'ils devaient
punir, se précipitèrent sur les natons civi-

lisées à la suite d'un chef qui voulait chan-
ger l'univers en un pâturage immense, ba-
layant de leur front de bataille une moitié
du monde et jetant l'autre dans la terreur.
A la cour même des Francs, la reine Blan-
che, dit-on, fit entendre à son vaillant fils
ce cri d'alarme : " Quels bruits sinistres
se répandent sur nos frontières ! l'irruption
des Tartares semble nous menacèr d'une
ruine totale, ainsi que notre sainte Eglise."

En effet, les lances mogoles brillaient
déjà sur les bords de l'Adriatique et mena-
çaient l'Italie effrayée. Mais tandis que
les peuples attendaient le fléau dans la stu-
peur, que- toute force humaine défaillait
d'épouvante,. que les rois s'enfuyaient sans
escorte aux lIes de la mer, le Pontife ro-
main garda seul 'cpoir de sauver la chré-
tienté en courbant la tête de ces autres Si-
cambres sous le baptême de la civilisation,
Sublime conception de la foi qui, s'appu-
yant sur de récents exemples, pouvait re-
nouveler le prodige de la conversion des
Barbares et donner encore pour alliés et
pour frères à lEurope désolée ces farou-
ches vainqueurs.

(Afl 'Continuer.)

JOURNAL -LITTERAIRE.

Un épisode de la traite des negres.

(Suite.)

C'était il y a environ deux ans, par une
nuit semblable à celle d'aujourd'hui, et sur
ce môme rivage que vous pouvez voir par
la fenêtre de cette cabane. Nous étions
occupés à débarquer une forte cargaison,
lorsqu'une corvette anglaise qui nous don-
nait la chasse depuis longtemps, et que le
mauvais état de la côte empêchait de nous
poursuivre, envoya contre nous ces trois
embarcations montées en guerre. Nous
accueillimes les anglais avec mauvaise hu-
meur, c'est-à-dire à coups de fusils et de
hache. Le combat fut des plus sanglants.
Cependant, comme l'heure de leur souper
approchait, ils finirent par s'en aller en nous
laissant une douzaine de leurs morts.
Notre premier soin fut de faire disparaître
des tristes pièces de conviction. Chaque
anglais fut promptement mis dos à dos avec
un de ses camarades, puis cousu dans un
sac vide à biscuits, avec deux boulets pour

es, tjeté aàla mer.
ndant que l'on procédait à cette op .-

ration, mes yeux s'arrêtèrent sur le cadavre
4l'm pauvre midshipman qui gissait à mes

pieds, sur la grève. C'était un tout jeune
homme de dix-huit à vingt ans j de beaux
cheveux blonds, soyeux et bouclés comme
ceux d'une jeune fille, retombant sur son
front d'ivoire. Il y avait sur Eon visage
ensanglanté une expression triste et douce
qui me serra le cSur. " Vous mettrez
deux boulets dans le linceul de cet enfant,
dis-je à mes hommes ; du moins sa dé-
pouille échappera ainsi à la voracité des
requins,.... et puis, laissez-le seul et sans
lui adjoindre un compagnon.....".

Deux de taes matelots soulevèrent aus-
sitôt le corps du jeune midshipman, et se
préparèrent à exécuter mes ordres.

-Capitaine, me dit l'un d'eux après un
moment d'indécision, je sens le cour de
l'officier anglais qui bat sous ma main....
Faut-il l'ensevelir tout de même '7

Je ne passe pas pour être extrêmement
sensible, don Pablo, cependant cet événe-
ment inattendu me fit éprouver un vif me-
,ment de joie. Je prodiguai aussitôt au
mid:shipman tous les soinu possibles, et je
ne puis exprimer le bonheur que me causa
son premier soupir. Cinq minutes plus
tard il ouvrait les yeux et regardait autour
de lui d'un air étonné. Son évanouisse-
ment provenait d'un violent coup de crosse
de pistolet reçu sur la tète ; mais au total
sa blessure ne présentait aucun danger.
Lorsque la raison lui fut revenue et qu'il
put se rendre compte des événements pas-
sés, je le vis avec étonnement s'agenouiller
parterre, au milieu de mon équipage qui
formait un cercle ; puis croisant ses mains
avec ferveur et levant au ciel des yeux hu-
mides de reconnaissance, s'écrier .- Oh !
merci, mon Dieu ! vous qui m'avez sauvé
de la mort, que votre nom soit béni 1

Cette action d'un officier de guerre an-
glais, en grand costume et l'épée au côté,
m'avait, je vous le répète, extrêmement
surpris ; mais en songeant à lajeunesso du
midshipman, mon étonnement cessa et je
ne pus m'empêcher delsourire enlui disant:

J .e conçois fort bien, senor, que lorsqu'on
est aussi jeune homme que vous, on craigne
la mort; le désespoir d'un jeune homme
qui meurt doit être aussi grand que celui
d'un millionnaire qui se voit brusquement
réduit à l'indigenee."

-Oh ! vous vous tromperiez beaucoup,
senor, me dit-il en souriant tristement, bi
voua m'attribuiez un amour aussi violent
pour l'existence. Je suis marin, senor, et
ai j'étais seul sur la terre, je ne considére-
rais la mort que comme un simple voyage..
mais je ne suis pas seui, ajouta-t-il, après
uh moment de silence. -Il y a ma mère
qui pleure en attendant mon retour, et loin
de laquelle me retient le devoir, me dit-il,
avecun léger tremblement dans la voix.
Voilà pourquoi je-ne veux point mourir!

Comme nous ne pouvions pas rester plus

longtemps sur la grève sans compronettre
notre sûreté, je pris alors mes l-rêcautions
avec soin, afiri de mettre mon chargement
et mes gens à l'abri des recherches que le
gouverneur de l'ile serait forcé d'ordon-
nerlelendemain. Nous nous dirigeàames
ver le cabaret de Pedro, où nous nous trou-
vons mainienant : car je vous apprendrai,
par parenthèse, que l'ami Pedro est le plus
intelligent et le plus zélé émissaire que
possèdent les négriers dans toute l'ile de
Cuba. Pendant le trajet, qui dura au mains
dne heure, le jeune oflicier me conta scu
histoire. Sa mère ayant épousé un cadet
de bonne famille, se vit abandonnée par ses
propres parents, qui s'étaient opposés à ce
mariage. Peu de temps après la nais:ance
de son premier enfant, de mon midshipman,
son mari frappé d'un coup de sang, la laissa
veuve, isolée et sans ressources. Un pa-
rent'assez proche de son mari, lord--, vint
dans une heure de bonté ou de déseuvre-
ment au secours de la pauvre mdre, et lui
donna quelque argent qui lui servit à élever
son fils. Devenu homme, l'enfant qui
éprouvait un vrai culte pour sa mère, par-
vint à être admis comme élève dans la ma-
rine royale ; son seul but était de créer à
sa mère une vieillesse calme et heureuse.
C'était presque avec remords que le pauvre
jeune homme prélevait sur sa maigre solde
l'argent strictement nécessaire à son entre-
tien. Le reste, il le lui envoyait religieuse-
ment. Deux heures plus tard, quand,
grâce à mn bon cordial, les forces furent re-
venues à mon pauvre blessé, je pris congé
delui et m'éloignai pour aller mettre de l'or-
dre danst mès affaires.

-Il ne m'et pas permis de vous deman-
der votre nom, senor, me dit-il en me ser-
rant. affectueusement la main : comme of-
ficier de la marine royale anglaise je serais
tenu de vous dénoncer....mais votre souve-
nir, croyez-le bien, vivra toujours dans moi
cour, car en me sauvant la vie, vous avez
évité à ma mère la plus grande douleur
qui pût la frapper...... Quant à moi je me
nomme Arthur Hamilton.

Le lendemain de la nuit où s'étaient pas-
sés tous ces événements, la Havane fut en
rumeur: notre combat avait eu un retentis-
sement terrible. Le chef de la station an-
glaise demandait tout bonnement que je
fusse pendu, et l'on répandit à profusion
mon signalemènt et mon portrait, non seule-
ment dans l'ile entière, mais bien encore à
bord de tous lés croiscurs anglais. Je pos-
sède encore une de ces ininiatures assez
grossièremenf faites, je dois l'avouer, dans
laquelle je suis représenté comme un hom-
me d'une taille de six pieds, maigre, osseux,
à l'air farouche et aux cheveux rouges et
crépus. On nra souvent raconté depuis

610:: L'ami de la Religon et- de là .Pa.frie,
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que crs signalements peu exacts et ces por-
traits de fantaisie avaient fait pendrb plu-
sieurs braves gens, dans la personne des-
quels on s'était plu à me reconnaitre. J'i-
gnore si le fait est vrai, mais nu total, je ne
serais pas étonné qu'il eût ou lieu.

Ce que j'avais de mieux à faire dans une
position aussi critique, reprit don Esteban
N'", qui avait interrompu un moment Eon
récit pour vider un grand verre de limonade
car don Esteban le négrier ne buvait ja-
niais ni liqueurs, ni vin; c'était de retourner
tout tranquillement à la' côte d'Afrique.
Un magnifique commandement celui de
Pépé-el-Frances, que l'int m'offirt alors, et
que j'acceptai avec empressement, me Eor-
tit point d'embarras. Pipé-el-Frances était
le plus renommé navire dans les annales de
la traite. Il faisait le désespoir de la ma-
rina royale. Le commandement n'en était
jamais confié qu'au plus célèbre capitaine
dela Havane ; cependant, soit dit sans fa-
tuité, don Pablo, les armateurs, en a/ppre-
nant que j'acceptais leur proposition, m'en
témoignôrent toute leur gratitude, et les ac-
tions (car vous n'ignorez pas sans doute
que tous les armements pour la côte d'A-
frique se font par souscriptions), et les ac-
tions, dis-je, gagnèrent 50 p. 100. Il s'a-
gissait seulement de sortir du port de la Ha-
vane, et ce n'était certes point là le côté le
moins périlleux de l'entreprise.

Je me déguisai donc en cuisinier de
bord, et un canard à moitié plumé à la
main, je vis descendre sur notre pont, non
pas cependant sans éprouver une certaine
-émotion, les officiers que ntous envoya un
croiseur anglais, lorsque nous eûmes dé-
pass6'de quelquestoises le Morrro, c'est-
à-dire lorsque nous fûmes entrés dans des
eaux neutres. Cet officier,, homme de
prtrnution à ce qu'il nie parut, portait,
dépliés dans sa main droite, trois portraits
fort différents, qui pourtant représentaient
toua trois la même personne, c'est-à-dire
votre très-humble serviteur. Après avoir
pris connaissance de nos papiers, qui se
trouvèrent parfaitement réguliers, l'officier
pasa notre équipage en revue, et compa-
ra fort attentivement chaque matelot avec
les trois portraits. Par bonheur que ces
miniatures étaient si épouvantables, qu'à
moins d'être un phénomène, on ne pou-
vait y ressembler. Toutefois,. lorsque
lAiIglais arriva vers moi, il se fit un grand
silence sur le piontj je souris d'un air niais
et stupide, on continuant de plumer mon
canard.

-Oh ! quant à celui-là, s'écria Poflicier
avec dédain, et-en repliant ses portraits,
ce n'est pas la peine. Messieurs, v'ons
pouvez continuer votre route.

Six semaines plus tard. Pepé-et-Prances
se trouvait en Afrique i seulement ce cher
navire n'était plus reconnaissable à l'inté-

rieur. Ses canons, ses chaines et ses
chaudières, cet attirail indispensable pour
la traite, dissimulés au départ de la Hava-
ne sous un lest de pierres, avaient repris
leur place, et Pep6-et-Frances présentait
l'aspect d'un navire négrier modèle. Nous
eussions été les gens les plus heureux lu
monde, salis un colitre-temps qui nous
survint, et auquel nous étions certes bien
loin de nous attendre, c'est-à-dire que nous
ne trouvàmes pas un seul nègre à acheter
surla côte. Je ne sais encore comment
je serais parvenuà surmonter cette difficul-
té, sans une circonstance qui me vint en
aide fort à propos. Voici le fait : Un
beau navire portugais, do près de 450
tonneaux, ancré à quelques portées de -fu-
sils de Pepé-el-Frances, se tenait prêt à
partir d'un moment à l'autre, son capitaine
i'attenudantpluis, pour mettre à hz voile,
qu'une partie de cinquante esclaves. Le
capitaine en avait déjà quatre-cent-
cinquante à son -borl.

Ce Portugais, dont j'ai oublié les dlx-
sept noms, ne passait jamais en canot,
près de Pepé-el-r-ances, sans nous saluer
ironiquement et ans nous souhaiter toutes
sortes de prospérités. Cette conduite
m'idisposa, et un jour que je le trouvai
surie rivage, occupé à surveiller l'embar-
quement de.ses derniers cinquante nègres,
qui venaient justement d'arriver, je fus
droit à lui et lui demandai l'explication de
ses saluts et de ses souhaits.

-Hélas ! mon cher collègue, nie ré-
pondit-il en souriant, c'est que j'ai bien
peur que vous ne resticz en vain deux ans
dans ces parages. Ce voynge est' proba-
blement le premier que vous faites à la côte
d'Afrique ?

-Non, senor, répondis-je à 'outre
cuidant Portugais, ce voyage n'est pas mon
premier.

-Ah ! fort bien : vous aurez' déjà été
à Mozambique ! Mais Mozambique, cher
senor, c'est l'enfance de l'art, t'a, b, c, d
du métier... Voulez-vous que jo vous don-
ne un conseil 1 ajouta le Portugais, d'un
air de commisération.-Volontiers.

-Et bien I c'est de repartir dès aujour-
d'hui pour retourner à votre point de dé-
part.

-Qu'en dites-vous 1
-J'y songerai. A présent,. senor Por-

tugais, me permettez-vous de vous propo-
ser un pari 7

-Lequel 7
C'est que j'aurai, avant demain matin

cinq heures, une cargaison do cinq cents
nègres à mon bord.

-- J'accepte. Et combien voulez-vous
perdre ?

-Deux mille piastres.
-Vous êtes par trop généreux, et vous

ne comblez ! s'écria le Portugiis en me

riant aux nez.
-Eh bien ! appelez vos gens, pendant

que je vais en faire autant pour les miens
afin que nous ayons des témoins de notr,
pari,

-Ce qui fut dit fut fait. Je retournai
aussitôt à bord du Pepé-el-Franc-s, et je
convoquai tout l'équipage à se rendre
à Parrière.

-Mes amis, leur dis-je, viens do tenir
une gageure qui intéresse Phonneur de
notre navire et do notre pavillon. J'ai
parié qu'avant demain matin cinq heures
j'aurai une cargaison de cinq cents nègres
à notre bord. Voyons, les avis sont libres,
et je vous permets de me faire part de vos
observations et de vos idées ; que faut-il
faire ?

Vingt avis différents s'ouvrirent à la fois:
tous étaientinexecutables.
. -J'avoue, mes pauvres enfants, que
vous êtes d'assez bons marins; mais en
compensation, voius manquez tout-à-fait
d'esprit et d'imngination. Le moins borné
d'entre vous, excepté toutefois messieurs
les officiers, n'est qu'une <norme bête !
Comment ! vous êtes ici soixante-
quinze drôles qui vous dites braves... Vous
avez le bonheur de monter Pepé-el-Fra-
ceA, l'honneur d'etre sous mes ordres; il y
a trois cents vares tout nu plus de nous à
cet insolent navire portugnis, qui renferme
cinq cents nègres... etvous trouvez chères
et abominables brutes, que mon pari est
perdu 1 Allons, que chacun se rende vive-
ment à son pette, et branle-bas général de
combat I

J'avais à peine prononcé ces deux paro-
les. toujours d'un effet si magique sur un
navire de guerre ou sur un négrier, qu'un
immense hourra y répondit.-Vive le ca-
pitaine ! s'écria l'équipage électrisé; à
bas le Portugais 1

Dix minutes plus tard, nous voguions à
toutes voiles vers notre ennemi. arrivés
à cinq pas de lui, nous engagions notre
beaupré dans le sien, et mes soixantc-
quinze vauriens se précipitaient, avec des
cris de démon, à l'abordage.

Un nouveau quart-d'heure s'était à pei-
ne écoulé, que j'étais déjà installé dans
la cabine du capitaine portugais; quant
à ce dernier, il comparaissait devant moi,
Eous la garde de deutx matelots, qui, la
hache d'abordage au poing, le surveillaient
d'un air goguegnard.

-&enor capitan, lui dis-je en le saluant
honnêtement, donnez-vous donc la pelie
de vous asscoir..-C'est deux mille pins-
tres que vous me deviez !

-Senor ! s'écria le Portugais, en nm
lançant un regard furieux, c'est un vol,
un acte de piraterie!

-Pardon, Senor, repris-je en me le-
vant, il n'y a là ni vol, ni piraterie.... IL y
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a tout bonnemènt une leçon donnée à un
ihit... Combien vous coûtent vos nègres ?

-Trente mille piastres (150,000 fr.)
-Fort bien, je vais vous compter vingt-

huit mille piastres (car j'en garde deux
mille.pour le panri que vous venez de per-
dre); et-je retournerai ensuite à mon bord
après avoir fait mettre votre équipage en
liberté. Vous avez une quinzaine d'hom-
mes de-plus queè¯moi... Si le cour vous en
dit... tàchez de prendre.votre revanche !

Tout se passa ainsi que je. venais de le
dire : les cinq cents nègres furent transbor-
dés sur Pepé-el-Fraices, et ma chaloupe
rapporta au capitaine portugais, non pas.
vingt-huit mille piastres, mais bien trente
mille,. car je consentis. à abandonner les
deux mille piastres do mon pari, pour in-
demniser les femmes de cinq à six hom-
mes que mes matelots avaient tués pen-
dant l'abordage.

Quoique ma cargais.on fût alors au grand
complet, je n'en restai pas moins ancré,
pendant vingt-quatre -heures, à quelques
brasses du navire portugais ; ces vingt-
quatre heures écoulées, et notre ennemi
n'ayant encore fait aucune démonstration
hostile, je me trouvai relevé de la promesse
que je lui avais faite de lui offrir sa revan-
cle, et j'ordonnai d'appareiller.

Citations des Journaux fragsais.

Paris, 29 aout.
M. de Laménnais par 'un sentiment qui

l'honore, veut être poursuivi pour un article
publié et signé par lui daus le défunt
Peuple constituant ; le gérant seul est ap-
pelé à répoudre'de' l'article, et M. de' La-
mnennuis~veut sauver le gérant. L'Assem-
blée 'natioale -avait à décider aujourd'hui
cette questidn. Le comité de la juistice a
proposé le rejet de la demande.,M. de La-
Menrais, pa'r quelques paioles diffidilemént
datendues, a pérsisté dans sas réclamation;
ellé a 6'té appuve'jimr M. Germain garrut
et combattue par M. Corne, procureur gé-
néral, et M. Baie, rapporteur du comité.
Le principe de l'inviolabilité des représen-
tanis doit domiier toûjes 'les questions do
suscép'tibilité persônnelle, et ce principe ne

eut' être violé, inènäe para volonté d'un
reprseniant. Or, M. du l amennais n'é-
tant«ppùrsuivi par personne, les intérêts ni
de la justice, ni d'aucun citoyen -n'exigeant
que M. de Lamennais soit' poùrsùiv, l'As-
seblée 'as voulu le dégager de la pro-
tection dont le couvre l'inviolabilité.

M. Arriaànd Marrast de'vait domin JeG
ture du rapport sir le noueiau 'projet de
costiiutiori; M. Marrast *'ant indisposé,
M. Woahe, secrotaiie de Ir~commission,
a lu les articles du projet ; M. Marrast-dé-
posera lemain son rapport.

La nouvelle rédaction de la constitution
a subi des changemens très importants, qui
ont reçu de l'Assemblée un accueil très
divers. La constitution se compose de 12
chapitres, au lieu de dix, de 120 articles, au
lieu de 138. Le préambule qui contient
le credo politique du peuple français, a été
entièrement refnit. La principale des mo-
difications consiste dans la suppression du
droit absolu du travail, remplacé par la pro-
tection et les encouragements accordés au
travail, dans la limite des ressources de l'é-
tat. Le président de la République devra
n'avoirjamais perdu la qualité de Français,
réserve ajoutée contre la candidatùre de
Louis-Napoléon. Le nouveau projet main-
tient le chiffre de 600,000 francs pour le
traitement du président de la République.
Cet article a été accueilli par un mélange
de murinure et d'approbations i les uns
trouvent le chiffre trop.élevé, les autres au
dessous des obligations du chef de .PÉtat en
France. -

Tout le chapitre de l'organisation judi-
ciaire a été refondu. Le projet nouveau
maintient l'organishtion judiciaire actuelle,
supprime l'application du juré aux matières
civiles et correctionnelles, innovation du
projet primitif. Les juges de paix sent
nommés par le pouvoir exécutif; dans le

projet primitif, ils étaient clus. La majo-
rité a accueilli par des murmures très pro-
noncés l'article qui maintient le remplace-
ment militaire, quoique les bureaux eussent
rejeté cette disposition.

Un nouvel article décide qu'une loi devra
régler la mise en état de siége. l .

Enfin, un mouvemeit très vif a suivi la
lecture (lu dernier article qui décide que le
président de la République sera no.nmé
immédiatement après le vote de, la consti-
tution, eaquelPAssemblèeantuelle ne se sé-
parera qu'après avoir voté les lois organi-
ques, grave question que la coin mission nn
pas-hésité à trancher et qui soulève.a d'o-
rageux débats.

Le jour de la discussion sera fixé après
la distribution du rapport.

M. Pagnerre a donné lecture du compte
des dépenses de la èommission exécutive
qui recevait cent mille francs par mois.
N'ayant-pas les pièces sous les yeux, nous

ie. pouvons émettre notre avis sur ces
comptes. Attendons l'examen et le juge-
ment de la commission qui sera chargée de
ce travail.

Arrivons à M. Laussedat. Cet hiono-
rable inembre,à propos de la demande d'ur-
gence pour l'examen et le classement des
pièces trouvées aux Tuileries et au Louvre
a jugé opportun de révéler à la France les
manouvres des conspirations. dynastiques,
de la branche .cadette et de la braiche
ainée, conâpirations qui ont pénétré juEque

dans les conseils municipaux et les conseils
de département: M. Sénard a réduit à
leurjuste valeur les hallucinations qui tour-
mentent l'esprit de M. Laussedat,en décla-
rant qu'il n'existait aucun fondement dans
les craintes manifestées par cethoniorable
représentant..

De chaleureuses paroles de M. de La-
rochejacquelein ont flétri cette mononua-
nie, qui tend constamment à incriminer les
anciens partis en scrutant leur conscience,
leurs intentions, en mettant en soupçon leur
loyauté, leur dévouement sincère à la Ré-
publique. Attendez leurs actes avant de
les condamner.

M. Laussedat a demandé Purgence pour
sa position ; une première épreuve est dou-
teuse ; le scrutin de division prononce le
rejet de l'urgence.

Ainsi se termine cette discusssion qui a
donné lieu à des or'ges inattendus.

(Pa trie.)

Cironique Politique.

-M. Daniel ilanin, qui vieut d'être
proclamé président dela nouvellerépubli-
que de Vénise, est un descendant du der-
nier doge, et il est curieux de voir, après
un demi-siècle d'intervalle, le même nom
clore et ouvrir la liste des chefs d'un Etat.
Ledoge Manin est tombé mort en déposant
son vote à ce moment solennel où lPantique
patricia! de Saint-Marc déposa ses pou-
voirs.Ce successeur de tant d'hommes illus-
tres n'a pas survécu à la ruine d'un gouver-
nement qui comptait treize cents ans d'exis-
'tence. Doit-on espérer que le nouveau Ma-
nin, par un retour providentiel, iliaugure
en ce* moment tine ère d'aussi longue du-
rée.

-Le roi de Bavière a rendu le 19 aûto
une ordonnance contre les associations dites
société démocratiqúe, ayant pour but l'éta-
blissement d'une république démocratique
Les régences des cercles, les chambres de
P'intèieiur, sont èhargées de s'opposer à la
formation et à la propagation de ces associa-
tionS.

-Des lettres de Vienne annoncent que
lord Ponsonhy est arrivé dans cette ville le
17 août, et que les conférences-sur les affai-
res d'Italie vont commencer. L'empereur
a reçu à Schienbrunn tout le corps diploma-
tique. Le bruit s'est répandu à Vienne que
les Serbes et les Hongrois en sont*venus à
un engagement dans lequel les Hongrois ont
en le dessus, et se sont emparés dlu camp
ennemi.

-Nous apprenons que des confCeinces vieminent
d'étre ouvertes au foreign-office entre:M. Gustavo"

*de Beaiunont, notre représentant à Londres, et
lord'Palinersion, pour arriver àun 'arrangement
elatif aux affaires de la Plata. Onauraitposé, dit-'

on, comme hase de cet arrangement, la.nécessité
d'en finir à tout. prix'et par le seul emploi -de la
force, attendu que les voies amiables, ont été.de-
puis plusicurs ainées, inutile'mentérpuisées,
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-La Gazcte de Londres ( journal officiel) nous
sorend la nomination d'un consul anglais, M. Jo-

Ña ihNapuier, auxiles Gomores. Malyotte est, com-
me on sait,-l'une des Iles de cet archipel.

-On lit dans les journaux anglais : " Les Gen-
tes continuent toujours à Stowe, résidence du duc
le Buckiighani. fiier on a venda de belles porce-
laines de Sévres. Lundi aura lieu la vente de la bel-
le collection de sculptures antiques ; il y aura
affluence de connaisseurs et d'amateurs. Par un
sentiment de délicatesse vis-à-vis du due de Bu-
ekinghal, dont on veut ménager la malheureuse
position; on n'a pas publié les noms des acheteurs.

Le bruit semble prendre de la consistance que
Stowe sera acheté par la couronne pour le prince
de Galles.

-On écrit de Constantinople, le 3 août : a Le
célèbre orientaliste frranças M. Bord est depuis
quelques jours de retour à Constantinople île soi
voyage en Syrie, où il a rempli une mission scien-
tifique pour son gouvernement. M. Vieuxtemps a
ea Phonneur de se faire entendre devant le sultan.
S. H. lui a fait remettre 20, 000 piastres turques
(5, 000 fr. ), et elle lui a conféré la décoration de
l'ordre impérial de Nichan-Iftihar. .

-On écrit deLeipsick lSxe), 1e19noùt: Le
4 du mois prochain s'ouvrira à Léna un congrèsde
délégués de toutes les universités d'Allemagne,
pour déliberer sur la réforme de l'instruction pu-
Miique. Les universités de Leipsick, de Wurtz-
bourg et de leidelberg ont déjà élu leurs représen-
tants à ce congrès. A la nimême époque aura lieu à
Eisenach (grand-duché de Saxe-Weimar) le con-
grés îles universités allemandes, qui comptera plus
de douze cents membres.

-On assure que le gouvernement île Danemark
vient de décider que malgré le blocus des ports des
duchés de Schleswcig et de Holstein, les steamers
de poste de la France, de l'Angleterre et de la Hol-
lande seront admis à entrer dans le port de Tonnin-
ge' (Schleswig ), mais seulement pour remettre
leurs dépêches et en recevoir d'autres.

-On lit dans le Journal île Genève : On se sou-
vient quelles calomnies les journaux radicaux
avaient répandues sur le 'omptedesSuisses capitul-
lés à Naples. Les commissaires envoyés àNaples
parle Vorort ont fait leur rapport, qui constate que
tout ce qui avait été dit sur leur compte était con-
trouvé, et qu'on n'a qu'à rendre hommage à leur
Medération.

-On lit dans ldkgbar d'Alger, 22 août. :" Le
bruit avait couru, il y a quelque temps, dans la
province d'Oran, que l'empereur du Maroc avait
réuni une armée de quarante mille hommes, etqu'il
se disposait à marcher sur nos frontières. '% ré-
suite d'une correspondance jarticulière en date du
19 août, qu'il s'agit tout simplement d'une petite
expédition contre ecs tribus du Rifi'.

-On lit dans l'Impartialde Besançon :," Mer-
credi, une neige abondante est tombée aux Rous-
ses ;.mardi, il a neigé à Saint-Laurent-en-Grand-
vrux., "

-Dans son interrogatoire devant la commisson
d'enquête. M. Proudhon a répondu qu'il n'avait
pu reconnaître ses collèues, dans lie faubourg
Saint-Antoine. attendu qu'il n'avait pan la vue très-
bonne. "C'est pour cela sans doute, dit -M. X,..,
qu'il a tant de peine à distinguer sa propriété de
celle de son voisin. "

-LE PARAis ct.RtEN. Un Icarien,a petnc
débarqué ais Texas, transmet au cher père Cabet
différents ,létails surle pays qu'on a choisi pour
établir le nouveau paradis terrestre. On y trouve
ce passage: ".... C'est le plus beau pays du mon-
de... En faitd'arbresfruitiers, il n'y ena pas; mais
nous pourrions en planter, etc. "

LES -PARTIS EN FRANCE
L'un traque les propriétaires ;
L'autre ameute le faubourien;

Un troisième gémit et veut des phalanstères;
Uri quatrième crie, et se fait icarien.

Puis, celui-ci de la régence
Voudrait arborer le drapeau;

D'autres enfin ne songent qu'à leur peau...
Aucun d'eux tne songe à la France!...

-Les.fêtes deBourges, alarment la Réforme;
elle parle d'une levée de boucliers ou .faveur d'une
royauté quelconque, ou ínme de la royauté d'Hen-
ai V ' elle répète mille bruits insensés sur- des em
bauchages. d'ouvriers. Que la Réforne s rassure'
il n'y aura aucune tentative de la nature, de celle
qu'elle annonce. Si elle compte sur les conspirations
ou les insurrections de cette espèce pour faire une

diversion en faveur de son parti, ses cspérances se-
ront déçues (Union)

-- WELLINGTON ETM. TIIERs.-Le coup de
fusil tiré sur M. Thiers a remis en mémoire le coup
de pistolet tiré en 1815 sur la voiture du due de
Wellngton, que les gamins de Paris avaient sur-
nommé lord Vilain ton -

On it alors sur cet événement, qui n'avait rien
de réel ni de sérieux, ce qluatrain, qu'un malin vrai-
sin de M. Thiers a fait afficher hier sur la porte de
deson hôtel de la place Saint-Georges

Mal ajuster est un défaut,
Or, voici comme :

L'imbécile a visé trop n,.:.,
Il le prenait pour un grand homme.

Chronique· reHlglesuse.

On écrit de Romie: "Le mardi 15 août, jour de
'Assomption, S. E. le cardinal Franzoni préfet
de la Propagande, assisté dle Mgr Mac Hale. ar-
clecvêque de Tuam, et'de Mgr Nicholson, archevô-
que le Corfou, a sacré évêque de Porto Vittoria,
dans la Nouvelle-Hollande, MgrSerra, Espagnol,
bénédictin de la congrégation du Mont-Cassis, dé-
jà missionnaire apostolique dans cete île. La cé-
rémonie a en lieu dans la cliapelle intérieure de la
Propagande. Les élèves dt college irlandais y as-
sistèrent. M. Seria estle premier évêque d'un
diocèse érigé à la fi de l'année dernière par St
Sainteté, qui n'oublie rien de ce qui peut contri-
buer à l'accroissement et à la protection de notre
auguste religion."

-- Le 15 est arrivé à Rome le célèbre abbé Ais-
toine Rosmini, fondateur et supérieur de l'lisîtituit
de la charité, chargé, ont dit lesjournaux de Turin,
d'une mission par Charles-Albert. Il habite,
le palais Albani.

- On nous assure que M. l'abbé Orsini, grand-
vicaire de Gap, auteur de plusieurs ouvrages listo-
riques et religieux dont le merite'a été apprécié
par le public lettré, est sur les rangs pour être a p-
pelé à l'un des évêchés vacants. Ce choix assu-
remit à Pépiscopat français le concoi's d'un esprit
éclairé et dl'une abnégation évangélique reconnue.

- Le mercredi 16 août a eu lieu à Londres la
dédicace solennelle de la cathédrale de Saint-Jean
l'Evangéliste, élevée à Salford, dlans le -Laneas-
hire. Mgr Brown, évêque de TIoset vicaire apas-
tolique du Lancashire,a officié. Neurauitres évêques
et 200 ecclésiastiques environ assistaient à la céré-
monie qui s'est faite avec une grande pomlpe. 2lgr
Viseman, vicaire apostolique dri district de Lon-

dres, a prêché le sermon : il a développé avec
beaucoup d'élòquence ces paröles lu Christ :a
Tout pouvoir m'a été donné sur la terre et danas les
cieux. Comme mon père m'a envoyé, de même
aussi je vous envoie. " L'église de Saint-Jean
l'Evangéliste est construite dans le style d'orne-
mentation et figure une immense croix : elle a une
grande nef, denx ailes et un transe pt. La tour est
ta plus haute de toutes celles des églises'du Lancas-
hire; elle compte, du pavement au sommet, 140
pieds dehauteur. Laconstruction de ce bel édifi-
ce a coaté plus de 18,000 liv. sier. (450,000 fr.)
Oi y a travaillé pandant quatre ans. (Tablet.)

-JOURNAL AGRICOLE

Application des engralis.

(.Suite.)

le. Matière d'Enegrais.-L'Engrai le
plus abondant et le plis général est celui
d'excréments d'animaux; la paille, la
tourbe, la marne, la terre, la moulée îde scie,

-les feuilles, la chaux, la cendre, le platre,
ne sauraient faire seuls un engrais durable
et eflicace, mais s'ils sont mêlés au fumier,
ils serviront à augmenter la quantitê de len-
grais et à retenir les parties volatiles et li-
quides. Il est aussi d'autres substances,
mais en petite quantité, que l'on peut se
proctrer ; tels que les os calcinés, les dé-
chets de laine, les animaux morts et d'au-

tres substances animales: tout cela comme
engrais est d'une très-grande valeur. L'u-
sage que l'on fait i'inlinniue îles fumiers,
fait qu'une grande partie s'échappe en 'nr-
ties voIntiles ; l'eau en entraîne aussi un
peu ; une plus grande portion s'échappe
uts vapeurs et en gaz. C'est cîn mlant lo
fumier à la tourbe et à la marne qu'on ob-
vie à cet inconvénient ; ces matières se
convertissent en meme-tems en un engrais
très puissant. Plusieiurs personnes, et de
celles qui-ont fait une étude npprofondie
des engrais, assurent que deux couches de
tourbe et une couche tic fumier dle vache,
font un composé plus fertilisant que le fu-
mier seul. Par ce procédé si simple, ai fa-
cile, et qui ne coûterait rien, quelle quan-
tité d'engrais chaque cultiviteur ttc ferait-
il pas ! La tourbe pour être avantageuse,
comme engrais, n'a lins toujours besoin
d'être mélangee nvec le fumier. La cetidre
produit aussi .un bon efl'et. 16 minois de
bonne cendre convertiront une couche le
tourbe en excellent engrais. Je conseillerais
aux cultivateurs île ramnsser soigneusement
toute leur cendre, même les vielles cendres
qui ont servi, au lieu de les vendre, comme
ils le font ordinairement, pour quelques
sous, et de les mêler à la tourbe ou même
les employer seules. On assure que la ma-
tière animal d'un cheval est sullisante pour
convertir 10 charges de tourbe en un en-
grais plus fertilisant et plus durable que ho
fumier d'étable. Le Dr. Jackson prouve
qu'un quart de poissonl peut changer une
chargé de tourbe en engrais très efficace.
Il estime la valeur d'un lit de tourbe ou de
marne égal. ait fumiLr d'une vache pen-
dont 3 mois. Il est des milliers de cultiva-
teurs dont les terres sont couvertes de ces
matières précieuses, plus pr4cieuses cent
fois que toutes les mines d'or et d'argent du
Pêrou et de toute l'Amérique du Sud ! Ces
trésors cependant restent là année sur
année tandis que ln. maigreur et la'diminu-
tien des produits proclument la pauvret6-dti
sol.

De tous les points du pays nos cultiva-
teurs peuvent se procurer la tourbe, Ja
marne etc. à la distance seulement de quel-
qtes miles. Si la distance était un peu
plus grande, qui empêcherait d'en faire un
amlias l'automne pour les faire seécher:
après quoi elles deviennent Ei légères qu'un
seul cheval peut en mener une grande.
quantité. La tourbe fraîchement préparée.
contient plus des 516 d'eau,- mais sèche
elle ne pèse pas plus que le fumier. d'éta-.
lle. Dans le endroits où l'on ne pourrait:
puas se procurer. la tourbe, la marne ou terre
limoneuse peut y suppléer; dans plusieurs
cas, elle a doublé les produit ; elle n'est
pas moins efficace mêlée avec' le fumier.
L'anppication de bonne terre servi,rait aussi
grandement à engraisser ln terre' stérile.
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La pailla mise cin grande quantité peut rup-

pléer à la tourbe ; mais les parties filrtrses
tlendlanîrlrit Plus de tens pour se changer
et engris. La moulée de ecie peut se

procurer en-maints endroîsi en très grnde

îquantit6 et-forme une exceilente matière

pour abarber les paries les'plus riches du
ful.ier d'étable, qui autrement sont gouvent

perdues. 1L'application de la chanx, de la
:cendre,. dut pLtre ce' fait ordinairement

séparén:ent. La chaux et la cendre ont
dorné es résultats étonnans. surtout sur
des terres dont la stérilité -est catséc parla
sbclercsse : on reconnait ces endroits par

l'osaille et les bruyères qui y croissent. Le
Dr. Jackson nous dit encore q'une terre
siblonneuse et ne produisant que des ronces
a donné, par une juste application de la
cendre, plus de 40 ou 50 minois à l'acre.
On a obtenut des résultats semblables sur

dles térrcs totalement stéri!es de la Virginic.
L'usage de la chaux sur une terre produc-

tive, est, en plusieurs cas satisfaisant, mais
non aussi frappant que sur une terre stérle;
une augmentation, inrme conidurable,
n'était'pas aussi palpable, que. la vte dé
beai grain où naguères on rie voyait rien.
C' st pi-obablement ce qui a porté plusieurs

personnes à croire que la chaux était insu-
tile sur un sol riche. La quat-lrité de chaux
par acre pet varier de 50 à 100 minois.
Si la chaux est vive, la quantité ne' doit
pas excéder 100 minots.

Dans tous les cas, la chaux et les autres
epgrais de cette espèce, doivent se mêler
avec le sol. Plusieurs expêriences ont
prouvé que.son entier effet n'a lieu qu'au
bout de 5, 6, 7 et même 8 ans; ce qui pro-
vient infailliblement de ce que le mélange
de ces matières ne se fait pas plutât avec
lc pol. . L'application de la cendre et de la
chaux. est sujette à bien: des inconvénients.
Pour faciliter Pextension de la chaux oit la
couvre ordiniairemenst d'une légère couche

de terre jusqu'à ce qu'elle se pulvérisc en

sa dissolvant. Il est- évident qu'une cou-
elle mince sur le sol ceraiL saturéc par l'a-

cide carbonique.. La vieille chaux, si elle

n'est pas trop. dure pour l'étendre et si elle

n'est point mêlée à la pifrre est bonne. La
chaux, la cendre, la plâtre. peuvent s'ap-
pliquer.. séparément, mais le. meilleur
mnoyun est de les méler avec le fumier d'a-

nimal.'-. Non snulement ces matiéres re-
tiennent fes liaities volatiles de ce dernier,

avant etaprèslavoir étendu sur la. terre,
mais l'application de ce :mCèatuge prévient

les-incertitudes-qui se rencontrent souvent
quand orn ls.semploie: sparêment. Les
os.et doutres.matières attimales sont aussi
avantagêsesavec. le fumier et -forment lin

composé très-fertilisant; les poissons gâtés
et les anîimaux. morts nte devraient. jamais

être.perdtis.'' Couvertes avec la- tourbe,
u aî cout che Le chaux et une autre de plâtre

toutes les parties volatiles sont absorbées,

aucune odeur infecte ne s'exhale et l'engrais
est très efficace quand la décomposition est.

compiète. On 'assure que plus de 16,000
chevaux morts sont ainsi convertis en en-

grais chaque année dans Paris ct .es en-
virons.

B.
'1 continuer.

11'li IdL REMJIUON
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QUÉBEC, 22 SEPTEMBRE 18481

Commsne on connait le Canada en
Angleterre.

Nous traduisons ce qui seit de la Gazette
de Québcc d'lhier.--

Correspîondance de Londres.
"Le manque de temps et d'espace nous a empû-

ché de pubtier la partie suivante de la lettre de no-
tre correspondant de Londres, du 25. Voici ce
qu'il disait au sujet du Canada en nous envoyant un
extrait du Situn

" Mieux que moi vous pouvez juger de l'exac-
titude dles avancés qui concernent votre colonie ; je
m'abstiendrai donc d'émettre une opinion, mais je
vous envoie un extrait du Sun de Londres, conte-
nant un article écrit, je crois,sur les informations de
lettres privées venues de votre côté de l'Atlanti-
que._ J'ai observé récemment que vous avez fait
attention à quelques remarques di correspondant
Montréalais du ".1orinîrîg Advertiser," et vos vues
sur l'opinon formulée par le Sun pourront être
utiles parce que votre joumal est en grande consi-
dtération ici et que nosjournaux les reproduisent."

Suit l'extrait du Sun
dDes lettres particulières reçues du Canada disent

que le parti français. avec Lafontaine à sa tête;
étant au pouvoir, se montre maintenant sous son
vrai caractère, comme le corps d'hommes le plus
faible, le plus vacillant qui ait jamais présumé de
gouverner le pays. -Un écrivain exprime son cia-
grin de ce que Lord Elgin soit tellement sous leur
contrôle qu'il n'invite à sa lable que ceux qui sont
agréables à ce' parti. Après tout, nous .pensons
qu'on doit faire la part de la position difficile de
Sa Seigneurie.

" On a aussi d'autres sujets de plainte, mais en
les formulant nous les reproduisous sans être suffi-
samment appuyé de faits qui puissent compenser
notre manque d'expérience locale. Des lettres de
marchands font allusion à la diminution graduelle
du revenu provincial, avec ses dettes, et on prétend
que cette diminution est due à l'edministration fau-
tive des finances de la colonie, et que lénission de
débentures ilottantes par le gouvernement et reçues
en paiement des droits,ne fera rcserque temoraire:
ment, tandis qu'elle aura pour résultat fnal de dé-
ranger le cours provincial par la dépréciation
qu'elles subiront ci passant par les mains des ca-
pitalistes qui les donnreont en paiement de droits,
etc. Notre correspondant dit que cette circons-
lance ajutera à lembarris commercial et causera
une diminution . dans la circulation réelle de
[ province. Le Canada, ajoute-t-il, manque
d'nn gouvernement fort-et pratique, composé
d'hommes ayant une positi et un caractère, vr
que le -ouvernerméntcanadien ,rançais- est très im-
pgpulære..,Les -ersonnes familières avec les af-
fires du Canada pourront juger ci les vues expri-
rées par notre correspondant sont correctes 'et nm-
partiaies ; mats souvent il arrnve une explosion po-
litique dans quelque partie éloignée de l'empire
iivant qie la généralité des lecteurm ait entendu par-
ler de il existence du mécontentement."

-Ci suivent les remarques de la Gazette
de Québec.

r' Nos remarques sur l'article qui précède seront
courtes, continue le rédacteur de la Gazette de Qui-
pec. 1l n'existe pas de Gouvernement Canadien-
F,*rançais ; de pa,li franiais Ou pouircir cree L:-

fontaine d attle ; de corps (ell) d'hommes frari
ais de naissance ou d'origine, etu attachés à la
rance par des liens politiques ou autres, qui gos--vernent aujourd'hui 1e pays et qui se montrent Sous

leur vrai caractère. Tout cela n'est qu'une pure
fiction. Lorsque les quelques messieurs, français
d'extraction, mais sujetsbntanniques par naissance
qm forment aujourd'hui la minorité du Conseil
Exécutif, fuirent imiites à accepterle poueor o

comme représentants dutpartifrançau,s'nen
portion importante de leurs concitoyens de mnms
origine, qui jusque là avaient été isolés du gouver-
nement de leur pays, ils refusèrent; ils ne vou-
lurent pas avoir d'autre point d'appui politique que
celui de la majorite de la population, tant cele d'o-
,rigine anglaise que française. LorEque M. Lafon-
taine monta d'abord ai, pouvoir, ce fut par son
élection dans un comté du Haut-Canada dont les
électeurs sont d'origine anglaise; etdepuisce tems
il a toujours été fidèle à son alliance avec le partiolitique d'origine britannique dans cette section de
la province doit I. Balwiin est le chef: on lui a
même reproché plus d'une fois d'avoir sac:ifié A
cette alliance ses propres intérêts et ceux der hem-
ries de son origine. D'ailleurs,à la dernièi élec-
tion qui a précédé un changement de ministère,
M. Lafontaine a été élu par les votes réunis des
électeurs anglais et. français de la capitale de la
province. il estdontinexactdedire qu'il est dla
tite d'un parti canadienafrançais au pouvoir.

Si ce parti existait dans le gouvernement, ce ns
serait qu'une faible minorité et dans ce cas on ne
pourrat le rendre responsable des fautes quelles-
qu'elles soient de l'administration. Sur douze
membres dont se compose maintenant l'administra-
tion (y compris deux Solliciteurs-g6néraux), quatre
seulement, :M. Caron, Lafontaine, Taché et Vi-
ger, sont d'origine française, tandis que les huit
autres, %M. 13aldwin, Blake, Cameron, Drum-
mond, Hincks, Leslie, Mferritt et Price, sont d'ori-
gine britannique. Est-iljuste d'appeler uieadmi-
nistration ainsi composée, gouirerement canadien-
français, et de rejouer toutes les fautes sur le 'parti
français?

Il est suprêmement ridicule d'exprimer du cha-
grin de ce que Lord Elgin soit tellement sous leur
contréle (si par le mot leur on a entendu parler
des canadiens-français,> qu'il ne puisse inriter d s
table ceux-qui leur déplarscnt. Celui qui a écrit
ces mots doit avoir été désappointé de n'avoir pas
reçu une invitation à iliner chez Sa Seigneiuric,pour
autre cause de ne pas être canadien-français. Les
Canadiens-Français sont, généralement distingués
par leur politesse et leur savoir vivre, et nous n'a-
vions jamais entendu dire qu'ils aient refusé les'as-
seoir a la table de Lord Elgin à cause du choix des
convives fait par Sa Seigneurie.'

Nous n'entreprendrons pas la défense de la pré-
seute admiistratiou ; mais quand nous serions
porté à le* faire, l'accusation defaiblesse et de va-
cillation portée contre elle parle correspondant du
Sun, est trop vague et et indéfinie pour être refutée.
Nous somirtes plutét disposé à croire, au contraire,
q ue son plus grand danger, est son trop de confiance
dans ses forces. Quant. à son impolmlarill, jus-
qu'ici nous n'en avons eu d'autre preuve qurlesat-
laques de quelques journaux et que l'on doit at-
tendre dans tout gouvernement où, la presse est
libre.

Les difficultés financières de la province ne pro-
viennent pas de la présente administration ; c'est un
héritage que leur ont transmis leurs prédécesseurs.

A l'égard de l'émission des déè'entures au moyen
desquelles on a recours à nu soulagement tempo-
raire, lopinion publique est trèsdivisée."

Nous ajoutons quelques remarques au:
observations judicieuses de notre' confrère
dela Gazette de Québec.

Rien n'est plus injuste que les déclama-
tions du correspondant .dri Sun à lganl
du. parti canadien-français. Sans doute,
ce correspondant tory pur sang, et d'on-
girte britannique, oubliait ,lorsqu'il écrivait
les lignes ejuc nous avons _tradiitcs ci-
dessus, que le p1arti français, comme il
l'appelle, compose les sept huitièmes de
la section la phis iopuleuse de la province
du Canada; et que quand méme ce parti
formerait la majorité de l'administration
provinciale, ce. ne serait qu'une consé-
quence naturelle du système représentatif
qui veut que la majorité gouverne. M s
lesfrançais, .cdmme 'il les appelle n'ont
pas voulue entrer aru pouvoir en s'appuyant
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sur des distinctions nationales ; ila n'y son
entrés que. comme sujets britanniques
ayant à tous égards, les mêèmes droits à
défendre, à soutenir que leurs conci-
toyensd'origine britannique. Ils auraient
pu insister sur une plus large part dans la
conduite des affaires du pays, mais par un
noble désir de faire cesser toutes criailleries
de la part de gens de la trempe du corres-
pondant du Sun, ils se sont montrés con-
ciliantS et géiéreux ; ils n'ont pas voulu
que leur prétention, à cet égard, prétention
au reste qui n'aurait été que juste, vint
empêcherla réalisation du désir manifesté
par la population libérale la province, de
voir former une administration composée
d'hommes possédant la ,confiance de la
majorité- des deux sections du Canada-
Uni: désir que les de'rniéres éle~ctions gé-
nérales ont mis à effet de la manière la plus
triomphante. Sans doute, les finances (le
cette colonie ne sont pas dans un état pros-
père, tant s'en faut. Mais à qui la faute ?
N'est-ce pas à la précéderte administra-
tion quia dilapidé de la manière la plus
effrontée les derniers publics pour retenir
dans ses mains inhabiles et chancelantes
les rênes du pouvoir qu'elle avait acheté
par la corruption et la fraude 1

Le Canada, dit encore le carres-ondant
du Sun, mangue d'un gouvernementfort
et pratique, composé d'hommes ayant une
position et du caractère. Assurément,
jamais accusation ne fut plus mal honnête.
Quant à la position et nu caractère, les ca-
nadiens français qui forment partie de lad-
ministraGton actuelle, ont au moins pour
ne pas dire plus, une position et un carac-
tère qui ne le cèdent en rien à la position et
au caractère de tout homme d'origine britan-
nique résidant ci cette province. Quant
a ètrepratiues, nous disons sans crainte
d'être contredit, que ces hommes, quoique
canadiens français, n'ont rien à apprendre
de leurs adversaires politiques. La der-
mère administration qu'on ne peut accu-
ser d'avoir appartenue aufrenckparty,
s'est montrée tellement incapable, telle-
ment imbécile, que ses amis les plus chauds,
gens n'ayant nulle sympathie pour les ca-
nadieuns français, ont travaillé de tout leur
pouvoir à la renverser, ne lui épargnant ni
les injures ni les outrages qu'elle s'étaient
justement attirés.

Quels étaient donc le caractére et la po-
sition des membres de la dernière adminis-
trition pour qu'on ait la prétention de vou-
loir les faire contraster avec ceux des mes-
sieurs qui composent le ministère actuel ?
Quel est celui des ex-miunistres que ses ta-
lents, sa probité politique, sa position so-
ciale, son caractère publie appelaient au
poste élevé de conseiller exécutif?

Et où sont donc dans le british party,
ces hommes qui par leur position, leur-ca-
ractère, peuvent former un ministère fort,>
pratique et populaire? Il nous semble que
la dernière -administration dans laquelle
ce parti dominait, a montré combien ces
himmes étaient rares.

Quand au' reproche d'impopularité fait
au gouvernement canadien-français, nous
sommes persuadés que les gens de la cou-
leur politique du correspondant du Sun
voient avec chagrin des french canadians
avoir une part quelconque dans les. affaires
de leur pays ;' et cela se comprend facile-
ment. Qu'ils soient prêts à s'unir avec le

parti factieux.qui, dans le Bns-Canada, tra-
vaille inutilement à entraver, à géner tous
les actes de l'adininttration, à la renverser
môme, cela se comprend encore. Mais
que ces quelques individus, les tis,nus par
des préjugés nationaux, les autres, excités
par des ambitions déçues constituent, nous
tue dirons paa la majorité, nais le quart te
la population, c'est une prétention que per-
sonne ne s'avisera dle soutenir. Le pays a
foi pleine etentiére dans la présente admi-
nistration. lattend dc sa ageso et do sa
prudence les remódes qu'il cohvient d'ap-
porter aux maux qui pèent sur lui. Dans
cette confiance, il :attendra patieminent en
faisant à l'administration la part les difiicul-
tés dains lesquelles elle se trouve par -suite
des circonstances exceptionnelles du pays,
et de l'impéritic de la précédente adminis-
tration.

LE RÉPETRTORE t NATIONAL.--NouI a-
vons reçu la première livraison du second
volune île cet intéressant recueil. Il s'é-
tend jusquià 1837. Nous adressons nos
remerciments à qui de droit.

0laléns de CPesse cnadienne.

(De la Gazette de Québec.)
NEIGE--M. Germain Pelletier pilote,

rapporte que les montagnes en arrière du
cap Chat étaient toutes convertes de neige
dimanche. Il pense que cette neige a du
tomber le vendredi précédent, comme il a
fait bien froid ce jour-là.

(Du Journal de Québec.)
I y a eu un ouragan -hier à Montréal

qui ajeté à terre le vapeur Iron Duke
mais celui-ci s'est relevé de suite sans dom-
magn considérable.

(Des Mélanges Religieux.)
S. G. Mgr. de Montréal part demain pour uno

visite pastorale dans son diocèse, pendant laquelle
elle se rendra à Kinmston et A Toronto, pour v
consacrer les églises catlh6drales. S. G. nesera (fi
retour que le cinq du mois d'octobre.

iiit. bl'cLOSa£.-.S. G. Mgr. M'Closkey,
qui était et visite pastorale dans son Diocse, en a
urotitour venir en Canada. Mgr, est arrivé a
sontréa vendredi il a visité tous les .Etabisso-
moisis Religieux deola Ville et quelques autresédans
les environ., etest reparti le lendemain, se rendant
de nouveau dans son Diocèse.

(De l'Avenir.)
Il y a eu une assemblée à Aylmer sur

l'Ottawa ait sujet le la loi d'éducation.
L'assemblée a passé plusicus résolutions où
il est dit entre autres choses, qu'admettant
même que les principes fondamentaux de la
loi fussent -bons, les détails en sont trop
compliqués pour pouvoir être mis en opéra-
lion avec avantage dans ce comté. Que
les amendemens proposés par le surinten-
dant ne rencontreront pas les besoins du
peuple. Que les marchands; banquiers et
autres qui placent leurs capitaux dans un
fonds quelconque devraient payer la cotisa-
tion comrùe le font les cultivateurs et pro-
priétaires fonciers. Que l'assemblée espère
qu'on présentera une mesure à la prochai-
ne session qui rencontrera lca vieux des lia-
bitants de ce comté et de la province en
général.

Un comité a été nommé pour préparer
une requête A la législatur-.

L'Emigrant de Queben dit qu'il est bruit
de la rctraite de M. lessopp, collecteur
des Douanes i Québec, et que M. Hincks
lui succédernit. Ce serait bien le ces de di:-
re quel tripotage.

(De la Revue Canadienne.)
Le Jegues Carier.-Uglo cérémonie-

touchante a en lieu samedi dernier à bord
du Jacgues Cartier. Mgr. 'Evèque do-.
Montrê' a héni ce joli steamer en prscln-
ce d'une foule nombreuse do spectateur'.
Sa Grandeur dans le cours de la -cérémo-
nie a adress des paroles de bien veillanco
et de fèlicitations aux propriétaires du vair-
seau, sut leur foi et leurs sentimentî rli-
gieux et leur a souhaité toute In prospétité
qu'ils méritent.

AVIS.

L E Soissignó a diabli temporairenent son Eu-
reau, tans le haut de la maison occiipde par

LM. J. 4r O. CaR3a.tzir., rue la Fabrique No. 12.
J. CREMAZIE,

AvocAT.
Québec, 6Septembre1848.

BOUTIQUE IBE 0CRD IE14IBR.
SLE soussicié >à l'honneur de prÉýt-e-
S -ir ec ai et epbi iééa

qui a dinbli sa boutique au No.. 2,
.Ruest. Plaul, (ls-vis do N%. C.

IV.«%?tltee, ù l ens prêt siex-
., u eter avec ponctualit6 tois ordres

pour chaussures, dans le meilleur gobt et il des prix
très modérés.

.ANDRE BURN.
21 avrit 1848.

ASSOCIATION

POUR LA COILONISATION DES
TOW 1NSHIPS D)UDISTRICT DE QUEDEC.

L ASSOCIATIONa établi sons Bureau r l'E-
tude de Mire. J. B. A. CIIA RTIER, Notaire,

en la de Québec, dans l'Ancien
Couvent : >N. B.-'Le Bureau est ouvert tous les jours
ouvrables de deux heures P. M., A cinq beurce.

J. B. A. CHARTIER,
Québec, 17 juillet 1818. Secrétaire.

agapluies Français,- Eto.
ES Soussignés viennent de recevoir un assorti-

ment de PARAPLUIES FRANCAIS, en
Soie cuite, de 26 et 28 poucca, montés et vrai bois.

Balais 1Prnnials dec hiendent, pir -tapis-

ParnùmerIe de Lubin.-
BIrosse A.barbe, françaises.

Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITF.
comprenant l'assortiment la plus splendide qui ait
été importé à Québec.

. & O. CiEMAZIE.
-ui la Fabrique, No. 12.

Québec, 28juin 1848. -

BATEAUX-A-VAPEUR

DE LA INE U UL
¯ ES bateaux-A-vapeurle QUEBEC et le JOHN

]MUNN, portant la malle, laisseront Québec
tous lesjours pour ifONTREAL, A 5hCuresP,'I, M.
Ils s'arrêteront à Trois-Rivières,5 uu Port St.
François et Sorel. Pnesagers de chambre, "15s,
sur le pout, 5s. ,

.Quebec, 2mami,-18d18.
J. TàLSO,
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M r o t et nobre limité de Pin ,
Haute-Ville dle Québee.

Québec, 12juin,1848. IRuest. Joseph,No. 11.

PRIX DESPA.AGES RÉDUITS;

BTEAMER QUIEE1VJ

E prix du passage de la Chambre dans ce Stea-
iner, sera jusqu'à nouvel ordre, de 5s.. les

repas compris. H E. COTT.

Québec, 16 nat, 1848&

iARUIE DE SAINT TROMAS.
A Une assembliedu Conseil Municipal du Villa-

ge de Montmagny tenue le vingt-trois de Mai
dernier, le règlement pour l'établissement d'un
marcléàdenrésdana le village de Montmagny,
paroisse de Saint Thomas, Comté de l'Islet, fut
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar-
ché (à compter du quinze du courant) sera ouvert
trois fois par semaine seulement, e'est-à-dire tous
les EARDI-etJEUDI et SAMEDI; s'il arrivait

quelq'un de cesjoursse trouveraient usn jour
de fête, e marché serait alors ouvert les jours pré-
cédents, et se tiendra doans le dit Villae de o t-
magn surle terrein en avant dela Halle, 'et dans
la Halle érigée sur icelui.

LOUIS FOUIRNJER,
- Maire.

Village de Montnagny, le 1er juin 1818.

11 Messieurs les Rédacteutrs du Canadien, du
îournal de Québec, sont priés de vouloir bien
insérer dans leur journal. cet avertissement.

Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE,

h transporté son établissement at

vis-à-vis le magnsin de M. BoIssEAàr

Prês du Marché de la Haute-Villo,

FR6MA10E BEMRUYEIES.
T 3S Sonssignés viennent de recevoir par le JoAn

;Eleonore de Bordeauxi quelques Î1EULES
de ce fromage recherché et qui est de la meilleure
guwdité. x~nfnM va

Québec,.16 juin 1
Rue la Fabrique, No. 12.

848.

DE. QUEBEC.

.9Nppel aWz .5rtfisms et mixr
Oswriîers.

L'INSTITUT CANADIEN de Québec
.fondé depuis quelques jours seulement,

vient-douvrirses premières séances régulières.
Quoique-naissant, Pnlrastitut compte déjà prés
de.300 membres, et sous e urra leur offrir
lavantage d'une grandèBibliotliéiiue qu'il'doit
à la générosité des. citoyens de cette-ville.

Plus de 40 journaux tant du pays que de
P,étranger vont être déposés sur les tables.
LVinstitut dont le-but principal est de faire entre
Se'inembres un échange de connaissance utiles
et d3instructions mutuelles, croit de son devoir
de fairé un appel aux AnTisANs et ouvIEns de
Québec, ¯qu'il sollicite à partager avec lui les
avantages de l'association.

l'at ordre, -
- J. Il. A. CHARTIER,

Salle de Iinstitut, Secretaire-Arcbiviste,
if évier, 1818. le l'inst.Canadien.

'mnI de la Religion et de la Patie.

Premier arrivage d'Euro
le Ilczrne et J ' ....Yorket l'Express de Virgil 4Réicc

AIT LRE D'OR.

NO. 12, RUE LA FABRIQUE.
ES soussignés viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 vulumes sur a théo-
L -e, la Jurisprudence, la Littérature, les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc.,sur les.

quel.s appellentl'attention des amateurs.

-AUSSI-

Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formatset description, Bréviaires, lissels,etc.
MM. les marchands pourront se procurer chez les soussignés un assortinent étendu de Livics

de prières, fournitures d'écoles, etc.
Attendu par I'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti-

cles de goût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREMAZIE.

GRANDE FABRIQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
June Desr.c, [ue Dcarosse

&T. nOCII, L R ERE. nci,
Phonneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiques qu'a.

A yant écoulé durant P'hiver, tout son ancien assortiment de la saison
j.,récédente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut offrir maintenaut é

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,

de tous les genres et de tois le.s prix,
manufacturés sur les-modèles les plus à la mode, et avec les meilleurs

- w matériaux, et dont l'énumération serait trop longue.
Reconnaissant de lencouragement dont on a bien voulu le favoriser jusqu2i present,il oss

en solliciter la continuation pour l'avenir, et appeller l'attention générale sur son approvision-
nement de TABLES à CARTES; à DINER et autres, de tous genres, CHAISES d'ACA.
JOU, COUCHES de la dernière élégance,- SOFAS, CHAISES d'AISANCE, etc.
qu'iloilrira constamment comme par le passé, à des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 25 février,. IS48-

ASSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE

Marchandises d'Automne et d'Hiver.
IMMENSE RERTION MANS LES PRIx.

VENDANT POSITIVEMENT AU- PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT
COMPTANT.

NO. 59 RUE ST. JEAN.
%EÇ OIT actuellement son Fond d'Autoinne de Marchandises de Londres, d'Ecosse
et de Manchester, consistant en un Assortiment étendu de draps de Pilote, Tweed.,

Deskins, patrons de Vestes, Flannelles, Tartans, Clles de Tartan, Drap d'Orldans, Cobourg, Méri-
nos français et anglais, Poil de chèvre; Lainages, Gants, Indiennes, Coton jaune, Shirtinugs 'Liaucs et
coloriés, Rubans, Lacets, etc.', etc.

Il a acheté un Fond de Banqueroutedes Marchandises les plus neuvelles et les plui recherchées-
comprenant un Assortiment des plus variés et des meilleurs de Marchandises de goût qu'on puiae
trouver dans l ile, le tout devant être" endu à un prix beaucoup morindre que le prix coûtant.

Québec 20Septembre.


